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FEUILLETON :

Histoire Amoureuse

JEUX COUPS SE COUTEAUX

Suite.

Cette syncope dura quelque» m i­
nutes. Quand il reprit ses sens, il de- 
jneura quelques secondes comme hé­
bété, se souvenent mal de quelque 
grand malheur arrivé dans sa vie.
“Quand il reprit enfin possession de 
luiim êtne, i l  poussa un profond soupir 

Ait, raffermissant soudain sa volonté 
Alans un puissant effort ;

—Attendes, je vais vous remettre 
des malles de mon ami Vincent.

11 m it une expression singulière à 
.prononcer le mot -‘ami.”

—Que faut il lui dire votre part I  
—Dites-lui au recevoir de là part 

Ale son ami.
Le commissaire s’en alla.
Resté seul, Hugues plia lui-même, 

avec un soin minutieux. les linges et 
ia  pauvres garde-robe humble et 
chaste de Violette, baisant chaque 
objet comme on ta it aux reliques.
Tont tenait dans un tiro ir é tro it; 
i l  y  jeta quelque!» plantes odorifé­
rantes pour les parfumer et les gar»l- 
.er de la corruption.

—.Les funérailles de mon cœur 
«dit-il avec un pâle sourire.

V I I I
Les jours qui suivirent, la mère 

Martinet, la concierge de Bryou. ne 
reconnut pas son locataire, si rangé,

.qui faisant I admiration des com­
mères de la rue.

—Pauvre chéri .' .fit-elle en parlant 
«de lui.â la femme du menusier, il est 
A in s i  depuis que cette coquine de 
Violette a quitté la maison eu com­
pagnie de M. Vincent, un gentil 
jeune homme, qni avait toujours le 
lendemain des noces qu’ il faisait une 
pièce ronde a mou service pour me 
remercier d’avoir ouvert passé mi- 
n ijit. . . ce qui n’oet que naturel, pas 
vrai» Madame f  Je  disais que depuis 
3e départ de Violette, il a été comme 
une âme en peine, mais il a vite le 
,dessus de son chagrin.

•■Qui aurait cru cela î  Un jeune hom 
me si raugé, si sage, si travailleur !

I l a fermé ses livres et il a amené 
ïc i une grande fille rousse, effrontée 
et îudecente, qui chaute dans l ’esca- 
cier, qui fume dans les colidors, et 

«qni m'appele lmatne Pi|telotte„
Je lu i donnerai des Pipelets ! Est- ........... ,

ee qu une femme d ’âge comme moi i autre femme, 
peut se commettre avec des espèces 
comme cette Rosalie ? Oh ! d’abord 
faut que ça aille mieux que ça ne va’ 
parce que je  vois le propriétaire, et 
pins n i ni, M. Bryou ou moi, c’est k 
choisir.

Je lui ferai des obsersations mater 
«elles, A ce jeune homme ; après 
«quoi nous lu i dounerons congé. Mon 
sieur «e balancera pas entre sa gé 
faute et un carabin, car enfin c’est 
«n carabiu, après tout, et rien qU0 
cela, ce monsieur qui amèmedes 
»urolesfiu«.

M. Vinceut était plus rangé, tout 
roeimut sa vie d ’euragé ; il me

sait, faire. Mai« marne Bougrillot et 
moi nous sommes de vertueuses bour­
geoises. Ainsi, déguerpissez.

^-Déguerpir ! d it la grande fille en 
riant ; des bourgeoises ! oh malheur! !

! faut venir rue gracieuse pour en ten 
dre ces choses-là. Est ce vous qui 
vous chargez de me mettre dehors, 
maman J Est-ce que j ’ai manqué de 
politesse à votre bourgeoisie? Est-ce 
que le vestibule de votre cabane u’est 
pas la grande route du public ? Est- 
ce que vous avez le d ro it de vous oui 
busquer dans votre autre pour sauter 
avec des injures sur le pauvre inon­
de t  Je vais chez le commissaire 
pour lui dire que vous vous êtes appe 
iée bourgeoise.

’liens ! . . . est-ce bon ce que vous 
prenez-là ?• .Du café au la it ! C’est 
comme chez maman...fameux, le ca 
fé au la it ! fameux, maman !

Et. fourrant le doigt jusqu’au fond 
du bol de café a la crème que savou­
ra it la veille concierge, elle goûta le 
breuvage et se sauva en riant aux 
élats, laissant sa victime médusée 
de son audace et la vouant aux dieux 
infernaux.

Quelques instants après, Hugues 
descendit,—mais combien changé ! 
Linge douteux, costume débraillé, f i ­
gure hâve, les yeux terues et cernés 
la démarche d’un homme qui s’aban­
donne. Seule, comme une dernière 
d'stinction, je  ne sais quelle sombre 
tristesse couvrait ses traits fatigués 
le protégeait contre l ’abjection stu­
pide et sinistre.

I l  déposa sa clef chez la concierge 
et a lla it s’éloigner, lorque Mme Mar­
tinet. furieuse, le saisit par le bras.

—Dites donc, vous, Monsieur, fit- 
elle insolemment, est ce que vous 
allez nous amener souvent daus no­
tre maison honnête, ou il n ’y a que 
des locataires respectables, tels que 
Mme Bougrillot et moi, ces créatures 
éhontées que e’est une horreur et qui 
agonisent le inomle de sottises f  Je 
vous préviens que je  vais porter 
plainte entre les mains du proprié­
taire,—et vous faire donner congé.

—Et-ce que vous auriez eu à vous 
plaindre de Rosalie, Madame ? in ter­
rogea le jeune homme ue sa voix 
grave et mesurée qui semblait un 
nouveau contraste avec sa personne.

—'Mais je n’ai jamais eu «à m’en 
jouer, répondit la concierge, un peu 
intimidée par la coutenauce s é v é re  

de l ’étudiant. Voyons ajouta-t-elle 
avec des inflexions de voix onctueuses 
qui prouvaient tout au moins la diplo 
matie, vous qui étiez si sage, si mode 
lé, il y  a un mois ! On vous surnom­
mait l’enfant de chœur et j ’étais fièie 
de vous.^  oui, vraiment fière.

—'E t maintenant 1 demanda-t-il 
Oh ! maintenant, c’est bien diffé­

rent ! Vous vivez avec des créatures 
vous rentrez à des heures invraisem 
blables. Vous vous grisez. Vous 
si propre, vous voila fait comme un 
voleur, et si je  ne soignais un peu 
vos meubles et v,»s nippes, je ne sais 
pas tm p où vous eu seriez En véri 
té. oû avez-vous ramassé cette dé ver 
gondée, M. Bryon ?

Est ce qu’elle vaut moins qu'un 
autre, madame M artinet !

—Moins qu’une a jtre  femme 
Mais vous êtes grossier, sauf le res 
p.ect. pour le sexe faible, Monsieur 
Bryou. Elle ne vaut rien du tout.

I l y a donc des femmes qui valent 
quelques chose ?

E t comme Mme M artinet et Mme 
Bougrillot se récriaient, il secoua la 
tête avec une sorte de mélancolie.

- J e  ne parle pas de vous qui 
toutes deux avez atte int l ’âge de 
pierre.

Il s’assit comme un homme fatigué. 
De la fenêtre venait un cla ir rayon 
de jo u r qui mettait eu un relief te rr i­
ble sa figure amaigrie et ce débris 
qui restait de l ’énergique jeune hom­
me.

Cela émut les deux femmes. 
—Pauvre garçon ! d it tout bas la 

femme du menuisier, ne le persécu­
tez pas, Maine Martinet ;  c ’est une 
souvenance qu’il a. pour sûr...

Lu i cependant, les yeux perdus 
dans le vide, contemplait je  ne sais 
quelle vision bleue qui se confondait 
avec le ciel et flo tta it dans les roses 
dont la fenêtre de cette vieille loge 
fuiuensc était encadrée. **

—Ecoutez une histoire, f it  i l  d’une 
voix changée, et vous direz ensuite 
comme moi, que Rosalio vaut une 

mine, ou plutôt les vaut
toutes.

Je vous conte cette histoire, à vous 
autres, parce que vous l ’avez connue,

jusqu’à moi même, je  l’ai cachée à peuvent en jo u ir , . .  Oui, Dieu lu i-
f o i l«  I p Q lO ir a r / L  î%»i J i l io n À  ___ . ** «feus les regards, j ’ai déjoué toutes 
les convoitises, j ’ai forcé à tous les 
lespects. «le la conduisais moi-mème 
au trav.ail et j ’allais la reprendre.

J ’avais les sollicitudes d’une mère 
et ses inquiétudes. Je ne me serait 
point couché sans aller sur la pointe 
du pied écouter le b ru it de sa respira 
tiou paisible. Elle ne manquait de 
rien du nécessaire , et si je  no lu i 

| donnais pas le superflu, c’est que le 
j superflu est la première marche de 
eef escalier qui mène a la paresse et 
plus loin encore.

Je l ’empêchais de voir la rue où le 
vice tend ses filets, les champs où 
Dieu rayonne, oit il déploie la mer­
veilleuse nature créée par lu i. C’était 
là deux tentations, et le travail, le 
travail sacré, eût souffert.

J ’ai fa it mieux. Je n’ai qu’une mère 
au monde. C’est là ma famille. Ma 
mère n a pas de fortune ; elle attend 
la fin de ces dur«s études pour m’é 
tab lirau  pays par quelque riche tua 
liage. C’est son but, et c’é ta it lt 
mien.

J ’ai compris, en voyant cette jeune 
fille,mieux encore en vivant auprès 
d ’elle, que les projets des hommes 
ue sont rien si la Providence eu a dé 
eide autrement.

J ’ai fa it le compte de nos humbles 
ressources, elles ne pouvaient suffire 
pour deux. Alors, je  me suis loué à 
à l'heure, à l'heure dont j ’ai tant be­
soin pour travailler, c’est-à’ diro pour 
où je  tends, pour nourrir â* mon tour 
ma pauvre mère ruinée. J ’ai donné 
des répétitions, j ’ai gagné mon pain 
et le sien.

Quand j ’ai vu ce pain à peu près 
assuré, je lui a it d it :

—Violette, je  serai votre mari, so­
yez désormais tranquille et joyeuse.

E t moi-même j ’ai vécu dans uue 
espérance nouvelle, où les rêves n’a­
vaient plus de part, mais où la réali­
té n’était point sans dos charmes 
puissants. Qu’im portait le travail, 
puisque mes vœux étaient comblés ? 
Ce n 'éta it qu’un plaisir de plus*

Je vivais donc heureux. J ’avais un 
ami, un seul, un ami d ’enfance. Il 
m’en coûtait de lu i cacher mon bou 
lieur. de dissimuler mes plans d’ave 
n ir, Nous vivions ensemble ici. com­
me nous avions jusqu’alors vécu a il­
leurs. . .Un jour, je  lu i ai montré ce 
bijou précieux et sacré. Je lu i ai 
tout d it : ce que je  voulais.ee que 
j ’avais fait.

J ’étais tranquille, je  comptais sur 
la reconnaissance, sur la foi de l ’une, 
sur la loyauté de l ’autre, Je ne vou­
lais même point paraître douter ; pré 
voir la trahison me semblait une in 
ju re  gratuite.

Quand cette idée me venait, je  lu t 
tais contre cette bizarrerie malsaine 
(le mon imagination. Pour me com­
battre moi même, je mVii allai», me 
croyant protégé par leur conscience.

La conscience d ’ im ami de vingt 
«ans, quand on en a vingt quatre, la 
consclencijd’une fille de dix sept ans à 
qui ou^a tout sacrifié ; sa mère et sa 
vie ! Est-ce qu’il y a quelqu’un an 
monde qui ne se fû t pas laissé du­
per ? Est ce que les hommes ne c ro i­
ent pas à ces choses là ?

Est ce que je suis le premier irubé 
eile qui se soit laissé prendre à ce 
beau piège qu’on appelle la concience 
humaine à l ’heure nu le mal est plus 
faible que le bien dans le cœur hu­
main ?

Peut-être, en effet, suis je ce niais- 
là. Toujours est-il qn’uu jour, il y

même est complice de toutes ces 
choses louches et pénibles.

Elle est partie parce que je  ne lia is 
point, la tâche étant trop rude, la 
responsabilité terrible, et que cein 
me donnait l’a ir farouche, apparent 
inent.

Aujourd’hui, du moins, je  me su:s 
corigé, et me voilà uou plus rigide, 
mois du plus charmant débraillé. 
Qu’en dites-vous ?

Que fait-elle, Madame ? Rit-elle au 
moins f Ne songe-t-elle jamais à ce 
domain que j ’avais réservé pour être 
heureux, comme le but du bonheur et 
du calme. Songe-t-elle quelquefois ? 
.. Non, n’est-ce pas ? Si loin qu'aille 
ina rancune, je  ue lu i souhaite point 
de penser, ce n’est point pour de 
telles tortures que j ’ai le premier pé­
nétré dans cette âme et éclairé un 
peu ces ignorances autrefois si char- 
mantes. Je serais trop vengé.

Voilà, mes braves femmes, co que 
fu t une fi i le qu’on disait être un an­
ge ; aujourd’hui je suis bien revenu 
de mes illusions !

Aussi j ’aime mieux railles f o is  Ro­
salie, Voilà une fille sincère ! Avec 
elle. Je n’ai plus à penser au lende­
main, elle m’a déclaré qu elle ne s’en 
souciait pas; je n’ai pas d’inquiétude 
sur uue vertu dont elle n'a même 
pas gardé la mémoire ; elle tient 
moins à sa réputation qu’à sa pre 
mière chemise.

Elle m’a déclaré qu’elle était no­
ceuse. Pourvu qu’elle tapage et que 
personne ne vide mieux ni pins vite 
un bock et ue s’avise ue crier plus 
haut qu’elle, tout est pour le mieux 
daus le meilleur des quartiers latins.

Aussi je  lui donne la préférence; 
la suivre m’amuse et me d is tra it de 
moi-même ; quand elle crie je n’en 
tends pas les amis qui me plaignent
nil5l!w1 4*1 la  ua «veLn d I _ ......
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C o rn e r  C ustom- H ouse  St r e e t .

Is widely know 
as one of the mos 
effectual remedie .  , r  .  
ever discovered fo | U I iVT? 
cleansing the sys AL „ „ , •** 
tern am? purifyia - - -  a 1 
the blood. I t  ha 
stood the test o 
years, with a con 
stantly growing rep 
utation, based on it 

itrinsic virtues, and sustained by its re 
îarkable cures. So mild as to be safe am 
eneficial to children, and yet so searehi» 
s to effectually purge out the great cat 
uptions of the blood, such as the scrofulo* 
nd syphilitic contamination. Impuritiei 
r  diseases that have lurked in the syste*
>r years, soon yield to this powerful antj 
ote, and disappear. Hence its wonderfu 
ures, many of which are publicly knowr, 
f  Scrofula, and all scrofulous disease! I 
Jlcers, Eruptions, and eruptive dii 

, rders of the skin, Tumors, Blotches 
i Soils, Pimples, Pustules, Sores, St 
i huthony’s Fire, Bose or Erysipe 
; as, Tetter, Salt Rlieum, Seal« 
lead, Ringworm, and internal U1 
orations of the Uterus, Stomach 
»nd Liver. It also cures other com 

: Jaints, to which it  would not seem especi 
i lly  adapted, such as Dropsy, Dyspep 
ia, Fits, Neuralgia, Heart Disease 

, female Weakness, Debility, an. 
j jeucorrhoea, when they are manifests 
! ions of the scrofulous poisons.

I t  is an excellent restorer of health am 
! trength in the Spring. By renewing th 
j .ppetite and vigor o f the digestive orgam 
I t dissipates the depression and listless lat 
•uor of the season. Even where no disorde
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« with renewed vigor and a  new lease o 
ife.

nai res*
Le lendemain je  n’ai pas à me sou i kr fn c h  s u i f  ™

fie r du médecin ou de l ’hôpital, elle , , ,  SILK & Fl K HATS,
est debout.seulement elle est enrouée, LAM PEACHY &  PANAM A HATS, 
mais depuis huit jours je  m’aperçois A T  W H O L E S A L E .

N k w - O r l e a n s .
J u n e  5 th .75 .

que le gosier est complètement blin 
dé, et l ’enrouement à l'épreuve de 

reea

parce que vous lu i avez parlé, parce 
quelle idéale

respectait, ce jeune homme / i l  „ ’Vu 
troduisaR personne au domicile légal. 
Mais qui donc aurait peusé cela do 
M. Hugues?

En ce monent Mlle Rosalie l«a 
Kousse, grande gaillarde dégingan­
dée. descendait, le cheveux sur les 
épaules, sa robe de soie sale et traî 
nante balayant le sordide corridor.

lo t arNVa Prè8 d0 M,U® Bül,«r i l - 
—Bonjour, maman, f it  elle ; c’est 

vrai, vous me rappelez mamau qui 
W« battait, vous. Elle était pipelette 
aussi, fous pipelets, tous amis, tous 
frere*. Oh ! bon Dieu ! C’é ta it-il mal 
propre chez nous! 11 est vrai que 
c’était moi qui était chargée de net­
toyer et que je  restais chez Adolphe 
au sixième, un peintre en bâtiment, 
jo lim ent jo li, par exemple, celui-là. 
Pendant ce temps-là, maman se g ri­
sait. Oh . je  ne lui en^xeux pas pour 
cela,^toutes les P o rtié Â K g ris e n t.

ce^pe—Portières .' ! Est ce w ie ça vous 
générait de dire concierge, Madame ; 
v o u s  oubliez a qui vous parlez.

—J’oublie ! j ’oublie! ! Je n’oublie 
rien puisque je  vous appelle Pipelette 
un nom de littérature. Vous le cachez 
votre petit vice, maman ; vous, vous 
.•tes pins forte. A quelle heure buvez- 
vous ? La nuit 7 Tous les chats sont 
gris  alors, et vous leur ressemblez
4e ce eôté-lâ.

— Insolente ! gronda la portière, 
je  n ai pas besoin d’entendre d’avan - 

les abominables horreurs que 
/9M§ Apos con teriez si ou ypu* îais-

que vous savez quelle idéale créa- 
ture c’était que ma V io le tte ...la  
\  iolette de co temps—la, du moins.

I l  m’impoite peu que vous cornpre 
niez ou non ce sentiment qui me fa i­
sait son serviteur et soU ami. Mais 
comme j  y  pense sans cesse, comme 
je  n en parle jamais, parce qu’il m’en 
faudrait parler à ceux qui ne l ’on ja ­
mais vue, et qu’on ne peut expliquer 
le printemps «aux aveugles,—je me 
mets comme cela à vous raconter mes 
réflexions.

J ’ai donc, un jour, trouvé uue fille 
do dix-sept ans qui n ’avait jamais 
connu que sa mère, une femme mé 
chante. On ne l ’avait jamais «aimée. 
Elle ne savait uou plus rien du mon­
de, puisqu’elle n’était sortie de sa 
chambre que pour les nécéssitéa de 
de son pauvre ménage.

Moi. je  l ’ai vue daus l ’abandon ab 
solu, dans l ’affreuse misère, et fom 
bee si bas dans le besoin d’autrui 
que le premier venu pouvait la pren­
dre et l’emporter comme une chose 
a lui sans qu’elle s’y opposât, parce 
que sa première affaire était de vivre 
et que, seule .elle serait morte*

Cette fille, j ’aurais pu en faire ma 
maîtresse, pour prix du secours que 
je  lu i apportais.

J ’étais pîiuvre, j ’étais forcé de voir 
de près à ma dépense sou» peine de 
mourir de besoin, comme elle a lla it 
jaire elle-même. Je l ’ai respectée, je 
lu i ai donné les leçons qui lu i man­
quaient : elle ne savait ni lire ui é- 
cnre- Elle s.ait aujourd'hui l ’uu et l ’an 
tre et je  prenais sur mes nuits pour 
en faire une femme de jcourage et de 
vertu, par mes conseils et mes soins.

J ai voulu qu’on l ’honorât.jel’ai ics 
pectée à l ’égal d’uue sœur Craignant 
fout pour elle .* l ’avenir plus difficile 
encore aux belles jeune filles sans pro 
tecteur et sans argent, que ce terrible 
passe ; le monde on les embûches se 
trouvent sous les pas de toutes les 
pudeurs et la honte sous tontes les 
chutes, redoutant jusqu’i l  mes ,amis,

aura demain mardi un mois—c’était 
le 27 avril.—par un beau soir de 
printempts paré de toutes les grâee» 
de la terre, je revenais fatigué des 
misères de l ’hôpital, heureux de 
retrouver ee coin du monde où l ’on 
m attendait, où l ’on m’aimait eu 
double.

J avais justement disséqué je ne 
sais quelle misérable morte de dé­
bauche et que nul n’avait réclamée, 
une belle fille, ma foi ! et je me d i­
sais chemin faisant ;

—Voila pourtant ce que fû t de­
venue ina fleur ( cest ainsi que je  
nommais Violette, quand avec moi- 
meme, je m’entretenais d ’elle), si je 

pussp yeilié* si je n’eusse joué 
'ci le role d iv in  delà providence. Le 
vice, lâ  solicitude, ^hôpital et la 
mort /  Vous voyez que le bilan était 
vite établi.

Avez-vous qui (que idée, si simple 
femme que vous soyez, de ceqne 
c’est que d ’être la Providence d ’au- 
trui,de savoir qu’en un lieu choisi par 
vous, uu être existe par votre soin, 
par votre volonté, qui mourrait suns 
vous ou du moins qui tomberait si 
votre main venait à se retirer.

Ayez-vous pensé à la vo upté sin­
gulière que doit éprouver un homme 
doux et courageux lorsqu’il joue ce 
rôle auprès de l ’être pétri de grâces 
et de. vertus qu ’i l  a protégé 1 

Savoir qu’on l ’attend,qu’on l ’écoute 
venir, que la maison est. pleine de 
lu i, que le cœur d’uue femme dé­
borde de son éternelle présence, qu ’il 
est lo vie, la joie, la famille.

Que s’il s’eu a lla it au cïmitière, 
une créature en deuil s’en ira it cha 
que jou r pleurer sur lui, creuserait 
le sol avec ses genoux, statue de la 
douleur et de la l ’abandon, jusqu’«au 
.pur où Dieu, touche, réuui-a it a il­
leurs leurs âmes dépareillées !

l'absinthe comme de l'orgeat.
Quand elle a bu la veille, elle a le 

reveil jovia l ; cette nuit, je  l ’.ai trou ­
vée eu i entrant, qui dorm.ait le long 
de ma porto comme un cent suisse à 
celle du roi.

J ’ai essayez de la réveiller ; elle a 
voulu me battre si je  lu i enlevais le 
pailiaison. Excusez-moi sur ce dé­
tail, puisque le meuble vous appar­
tient- C’est pour cela aussi que ce 
matin, vous avez eu votre petit dis­
cours gai. Eh bien ! vous me l ’avez 
évité.

Mais ne m’arrêtez plus pour ine 
dire que Violette vaut mieux que Ro­
salie. Rosalie, c’est uue perfection 
dans son genre : elle ua jamais rendu 
personne... malheureux.

En prononçant ce mot, les larmes 
les sanglots, les cris qui lu i serraient 
la gorge et l’étouffaient firent irru p ­
tion. I l eut uue crise de nerfs vio­
lente dans laquelle les deux fem­
mes émues lui prodiguaient leurs 
soins.

E . I ) .  B u r g d ik r e s L . K . S u m o s .
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Penser qu’on est l ’arbre â l ’ombre 
duquel on s’abrite des rigueurs de ce 
monde,—que ces mains blanches se 
tendent vers vous, présent ou «absent 
que ces dents uiei veilleuses^es belles 
lèvres, ces yeux lumineux et si doux 
que leur regard me suit, me pénètre 
m’enivre encore aujourd’hui, tout ce­
la est à vo u s , tout cela est votre bien 
que cette créature vous appartient en 
un mot !

C’était bien charmant, en vérité ! 
Oui ; mais un beau jour, tout im ­

prégné de printemps et d’espoir, on 
rentre chez soi, la jeune fille s’est en 
volee. elle est partie avec l ’ami qui 
ne travaille  pas parce qu’il est assez 
riche pour acheter son plaisir sans le 
payer de sa peine, parce qu’i l  n’y  a 
pas de phaisir plus teutant que le 
iru it défendu, que le bien d ’autri, dût 
on ruiner ce qu’il y  a de plus sacré 
au moDde, Je cœur do l ’homme qui 
vons appelle son frère. 1

La fille  est partie parce qu’on lui 
avait parlé de devoir et non de joie, 
de travail et mm de folies, parce que 
la maison éta it triste, et que tout 
1 a ttra it : le rire  désœuvré, la nature * 
que Dieu ou le diable ont créée pour
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